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— Je crois qu’elle a repris connaissance, entendit-elle, comme à travers un brouillard. 
Quand sa vision s’éclaircit, son regard se heurta aux plus beaux yeux qu’elle ait jamais vus, des yeux aux prunelles d’un brun vibrant constellées de taches d’or qui semblaient scintiller, aux longs cils ; ils étaient aussi intenses que fascinants. Elle ne détourna pas la tête, bien au contraire : ils représentaient une bouée de sauvetage à laquelle il fallait qu’elle s’accroche ; elle était si fatiguée…  
Elle observa ensuite le visage de l’homme : contours anguleux, pommettes hautes, bouche sensuelle mais crispée, et l’ombre d’une barbe, comme un voile sombre. Sous les lumières, des mèches d’or chatoyaient dans ses épais cheveux couleur havane. 
Un deuxième homme, vêtu d’une blouse blanche, entra dans son champ de vision, de l’autre côté du lit. 
— Je suis le docteur Meadows, votre neurologue, lui dit-il. 
Il s’était exprimé avec douceur et clarté, et elle lui en sut gré. 
Les lumières blanches au-dessus de leur tête éclairaient comme un soleil de midi. Dans son crâne, les battements sourds augmentèrent, se mettant au diapason du rythme accéléré de son cœur pour la submerger presque tout entière. 
— Vous avez eu un accident de voiture il y a deux jours, lui expliqua le médecin. Vous avez quelques blessures, en partie bénignes, mais vous avez subi une sérieuse commotion cérébrale. 
À ces mots, il sortit de sa poche une lampe de la taille d’un stylo qu’il dirigea vers l’un de ses yeux, puis l’autre. Malgré elle, elle cligna des paupières et il éteignit la lampe. Puis il ouvrit un dossier et le parcourut rapidement, griffonnant quelque chose sur l’une des pages avant de la regarder de nouveau. 
— Pouvez-vous me dire comment vous vous appelez ? 
— Je m’appelle…  Mon nom est…  
C’était le blanc total. 
Comment se fait-il que je ne sache pas mon propre nom ? 
— Je…  Je l’ignore, murmura-t-elle. 
Et un sentiment de panique l’envahit…  
— Savez-vous qui est cet homme ? demanda le médecin, désignant l’homme à côté du lit. 
Encore une fois, elle s’absorba dans la contemplation de son visage. Il en émanait une grande force de caractère soulignée par ses mâchoires carrées, et ses yeux l’hypnotisaient littéralement. Mais rien chez lui ne lui était familier. 
— Non, finit-elle par dire en dodelinant de la tête sur l’oreiller. Je devrais ? 
— Je suis Wade, dit l’homme d’une voix profonde, reflétant une personnalité affirmée. Wade Masters, ton mari. 
Son…  mari ? Elle était mariée ? 
Une réelle incrédulité avait dû se refléter sur ses traits car Wade Masters fronça les sourcils, l’air dubitatif, avant de jeter un rapide coup d’œil au médecin. 
Non, il y avait forcément une erreur, pensa-t-elle. Elle passa la main sur son front, cherchant avec frénésie dans sa mémoire les réminiscences d’un mariage, des souvenirs de cet homme qui affirmait être son époux, d’eux, de leur vie commune…  
Rien. 
— Je ne vous connais pas, finit-elle par déclarer. 
Et dans sa propre voix, elle perçut le tremblement lié à l’émotion. 
— Je ne suis pas mariée, poursuivit-elle. Comment pouvez-vous affirmer une chose pareille ? 
L’inquiétude s’empara de tout son être, son cœur s’emballa de plus belle. Il y avait erreur. Ils se trompaient de personne, ils la prenaient pour une autre. Elle devait se lever, s’en aller, rentrer chez elle. Saisissant la barrière du lit, elle voulut se redresser, mais aussitôt le médecin la repoussa gentiment sur l’oreiller. 
— Non, s’il vous plaît, murmura-t-elle. Je dois rentrer chez moi. Il faut que j’appelle…  
Qu’elle appelle qui ? Qui pouvait-elle bien appeler ? Aucun nom ne lui venait à l’esprit ! Elle ne parvenait pas à réfléchir. Sa tête la faisait atrocement souffrir, et son corps aussi. Tout était source de souffrance d’ailleurs, et elle n’avait pas le moindre souvenir de la personne qu’elle avait été, ni de la vie qu’elle avait connue jusque-là. 
Le docteur appela une infirmière. 
— Essayez de vous relaxer, madame Masters, lui dit-il. Tout va bien se passer. Votre foyer vous attend. Vous avez reçu un sacré coup sur la tête. Essayez de ne pas paniquer si vous ne vous rappelez pas les gens ou leur nom, y compris le vôtre. Lors de tels chocs, l’amnésie rétrograde n’est pas inhabituelle. Je suis certain que tout vous reviendra en temps voulu. 
— Quand ? 
Elle sentit une larme glisser sur sa joue. 
— Quand tout me reviendra-t-il ? 
— Malheureusement, c’est impossible à dire, madame. Chacun réagit différemment. De temps à autre, vous aurez comme un flash, puis peu à peu vous commencerez à vous rappeler certaines choses, et tout finira par rentrer dans l’ordre. Il se peut aussi que la mémoire revienne sous forme de fragments, comme les pièces d’un puzzle. Tout peut resurgir demain, ou bien dans quelques mois. 
Des mois ? Non, il était impératif qu’elle se souvienne tout de suite. Elle avait sûrement des choses importantes à faire. Des gens comptaient sur elle. Elle sentait une espèce d’urgence en elle. Mais plus elle s’efforçait de creuser sa mémoire, plus les coups de marteau s’intensifiaient dans son crâne. 
— Nous avons les résultats de vos tests, et tout semble parfait, poursuivit le neurologue en feuilletant à nouveau son dossier. L’œdème cérébral a disparu, votre cœur est solide, et votre tension artérielle normale. Si aucun autre symptôme ne survient d’ici demain, vous pourrez rentrer chez vous. 
Et il détacha les yeux de son dossier pour les plonger dans les siens. 
À cet instant, une infirmière entra et injecta le contenu d’une ampoule dans sa perfusion. 
— Cela fera effet dans quelques minutes, expliqua-t-elle. Je reviendrai vous voir. 
Elle adressa un signe de la tête aux deux hommes et repartit aussi vite qu’elle était arrivée. 
— Comme je l’ai indiqué à votre mari, reprit le médecin, il est fort probable qu’un environnement familier stimule le retour de la mémoire. 
Son mari…  Elle dirigea de nouveau son regard vers l’homme de haute stature et aux larges épaules qui se tenait à sa gauche, le considérant en silence. Il portait un costume noir d’homme d’affaires, sa cravate à rayures bleu et or était desserrée et le premier bouton de sa chemise blanche ouvert. Ses yeux tombèrent sur ses mains : elles semblaient vigoureuses et habiles. Un anneau en or brillait à son annulaire gauche. 
Elle déglutit, anxieuse. Quelque chose n’allait vraiment pas ! 
— Nous surmonterons cette épreuve. Tu vas te remettre, dit-il. 
À l’instar de ses yeux captivants, sa voix était profonde et ensorceleuse. 
Il se pencha vers elle et posa la main sur la sienne. Étrangement, la chaleur qui en émana lui fit du bien. 
— Si tu as besoin de quoi que ce soit… , ajouta-t-il. 
Oui. Elle avait besoin de retrouver la mémoire ! 
— S’il te plaît, dis-moi qui je suis. 
— Tu t’appelles Victoria. Victoria Masters. 
Sur ces paroles, il se redressa, l’air détendu et confiant, puis glissa les mains dans les poches de son pantalon. Elle se rendit alors compte que sa première impression sur son physique était bien en dessous de la vérité : il n’était pas séduisant, il avait un charme ravageur. 
Elle sentit tout à coup son eau de toilette, épicée, enivrante…  Sa chemise blanche soulignait le hâle de son teint, les lignes bien définies de son visage, et son nez droit et fier indiquait qu’il était de bonne famille. Ses cheveux légèrement ondulés arrivaient un peu en dessous du col de sa chemise, quelques mèches retombaient sur son front. Toutefois, l’intensité étrange de son regard mordoré et l’absence de sourire sur ses lèvres pourtant si sensuelles l’amenèrent à la conclusion que Wade Masters était le danger incarné. Pas dangereux tel un criminel, mais comme un homme capable de déchaîner la passion chez une femme sans fournir le moindre effort, ce dont il avait parfaitement conscience, ainsi que l’indiquait l’assurance qui se dégageait de lui. 
Et c’était lui qui allait la ramener chez elle…  
Sous son regard qui s’attardait sur elle, elle se sentit rougir et vit l’ombre d’un sourire éclairer ses traits. Avait-il deviné ses pensées ? Elle détourna la tête et déglutit avec difficulté. 
— Pour l’instant, je ne veux pas que vous vous inquiétiez sur le retour de votre mémoire, reprit le médecin. Essayez de vous détendre et donnez-vous du temps. 
Qu’elle se détende ? Il plaisantait ? 
Mais elle n’eut pas la force de lui répondre. Le médicament que l’infirmière lui avait injecté devait faire son effet car ses yeux se fermaient tout seuls. Elle lutta pour les garder ouverts, désireuse d’en apprendre davantage sur l’homme qui se proclamait être son mari. 
Le Dr Meadows s’adressa ce dernier : 
— Je souhaite revoir votre femme dans deux semaines. Si elle a des vertiges, des vomissements ou de sévères migraines, ramenez-la immédiatement aux urgences. 
Puis il se tourna vers elle et précisa : 
— Une fois chez vous, gardez le lit encore une journée, ensuite vous pourrez vous lever et bouger, mais ménagez-vous. Pas de course d’obstacles pendant au moins une semaine. 
Il lui fit un clin d’œil, puis lui sourit. 
— Entendu, murmura-t-elle. 
— Bonne journée à vous deux, ajouta-t-il. Si vous avez la moindre question, téléphonez-moi. 
— Merci, docteur Meadows, dit-elle tandis que le médecin sortait de la chambre. 
Elle jeta un regard rapide à son prétendu époux et sentit un frisson lui parcourir l’échine à l’idée de se retrouver seule avec lui. Elle ne le reconnaissait absolument pas. Rien dans son visage ou sa voix ne lui était un tant soit peu familier. En outre, malgré son sex-appeal, il n’avait fait preuve d’aucune tendresse envers elle, si ce n’est poser la main sur la sienne. Pas le moindre geste tendre envers elle ; il ne l’avait ni enlacée ni embrassée, même pas sur la joue. Le docteur avait montré plus de compassion que lui ! Aurait-elle vraiment épousé un homme aussi froid ? Il fallait croire que oui…  Quelque chose le concernant, lui ou leur situation, allait bien finir par resurgir, non ? 
Elle avait tant de questions à lui poser ! Mais il ne semblait vraiment pas disposé pour une petite discussion…  
De nouveau l’angoisse la saisit. Elle avait l’impression de se trouver au bord d’un précipice, prête à plonger dans les noires profondeurs de l’inconnu. Pouvait-elle vraiment sauter ? De toute évidence, il n’y avait aucune façon d’agir autrement pour y voir plus clair. Et dans les prochains jours, elle devrait sans doute improviser, ignorant ce que son époux attendait d’elle. 
Était-il réservé car il savait qu’elle n’avait aucun souvenir de lui ? Si tel était le cas, elle appréciait sa sollicitude. Sinon, ils avaient réellement un problème de couple ! Et tant qu’elle n’aurait pas retrouvé la mémoire, elle n’en saurait pas plus…  
La douleur dans son crâne et son corps commença à régresser, et elle replongea doucement dans le sommeil. 
   
   
Immobile, Wade Masters contemplait Victoria qui venait de retomber dans les bras de Morphée. Elle avait été étroitement surveillée pour son œdème, et le médecin l’avait certifié : tout allait bien de ce côté-là. Aujourd’hui, quand on l’avait appelé pour lui signaler qu’elle semblait reprendre conscience, il s’était immédiatement rendu à l’hôpital. 
Il ne s’était pas attendu à ce qu’on lui annonce qu’elle était amnésique, ni n’avait imaginé voir de la peur dans ses yeux. La façon dont son regard s’était accroché au sien, comme s’il était son ancre, l’avait troublé…  Elle avait braqué sur lui un regard désespéré, criant à l’aide en silence, et il n’avait pas pu s’empêcher de se dire qu’il ferait l’impossible pour que tout rentre dans l’ordre. Ce devait être terriblement angoissant de se réveiller dans un hôpital sans se rappeler son nom, ni ce qui vous a conduit ici. 
Il était également surpris de constater que l’air snob qu’elle arborait constamment comme une armure l’avait désertée. En général, elle marchait sur une corde fine entre l’arrogance et la pure grossièreté, mais en l’occurrence, au lieu d’exiger des réponses du médecin, elle avait posé des questions en montrant un réel intérêt et d’une voix teintée d’angoisse. Cela dit, il se pouvait tout à fait qu’elle n’ait pas la force d’être arrogante, et peut-être qu’il fallait mettre sa retenue sur le compte de la douleur et des médicaments. Néanmoins, quelque chose avait changé en elle, au-delà de ses côtes fêlées et de sa blessure à la tête. Il s’était rendu à l’hôpital en redoutant le pire, s’attendant à devoir gérer son sale caractère habituel. Or il avait découvert une femme effrayée et qui n’avait pas peur de le montrer. 
En outre, son visage dépourvu du moindre maquillage et ses cheveux décoiffés la rendaient bien plus aimable et plus attirante que d’ordinaire. En dépit des contusions liées à l’accident, c’était une très belle femme. 
Elle accordait hélas trop d’importance à son apparence, et le personnel de l’hôpital avait été bien avisé de mettre les miroirs hors de sa portée, sous peine de devoir supporter son courroux et son mauvais caractère. Oui, il devait savourer cette paix, conscient que la véritable Victoria referait bien assez vite surface. 
Et c’était vraiment regrettable, car elle avait tant à offrir…  Si seulement elle était capable de cesser d’être aussi superficielle et d’estimer que tout lui était dû. 
Lui jetant un dernier coup d’œil, il sortit doucement de la chambre. 
Alors qu’il s’approchait des ascenseurs, une sorte de vertige le saisit. Il devait de toute urgence trouver la façon de gérer au mieux la situation. Il appellerait Dave Renner, son avocat, sans tarder. Les documents destinés à mettre un terme à leur mariage blanc étaient déjà prêts et n’attendaient plus que la signature de Victoria. Tous deux avaient trouvé une entente et dans quelques jours, sans ce maudit accident, il aurait été libéré d’elle et de tout ce qu’elle charriait, notamment son snobisme outrageux et son comportement trop souvent extravagant. 
Libéré de cette femme qui n’était son épouse que sur le papier. 
Il serra les dents de frustration, conscient qu’il n’avait pas d’autre choix que celui de la ramener à la maison et de veiller sur elle jusqu’à sa complète guérison. Il secoua la tête, encore stupéfait du tour imprévisible que le sort lui avait joué. 
Naturellement, il souhaitait que Victoria retrouve la mémoire. Il ne l’appréciait pas mais ne lui voulait aucun mal pour autant. D’ailleurs, il avait prié sa secrétaire de libérer du temps dans son agenda pour les prochaines semaines afin de rester auprès d’elle. Il ferait en sorte qu’elle dispose de tout ce dont elle avait besoin pour se remettre. Cependant, il ne pouvait s’empêcher d’être inquiet. Lorsque la mémoire lui reviendrait, ne continuerait-elle pas à feindre d’être toujours amnésique ? Faire durer un mensonge était en effet une de ses grandes caractéristiques —  c’était pour cette raison qu’il l’avait choisie. 
Mâchoires toujours crispées, il appuya sur le bouton de l’ascenseur. Ce mariage blanc était censé au départ être bénéfique aux deux parties : Victoria entrait dans les cercles les plus fermés et enviés de Dallas, et en contrepartie elle lui assurait l’image d’un homme marié, ce qui constituait toujours un avantage dans les négociations qu’il menait pour ses affaires. De la sorte, il évitait aussi les potentielles complications liées à une union consommée, telles les émotions inopportunes, ce pour quoi il n’avait aucune patience. Ce mariage blanc lui avait au moins permis d’aller et venir à sa guise et, ces derniers temps, il avait été le plus souvent en voyage —  moins il passait de temps en compagnie de Victoria, mieux il se portait. 
Et puis les difficultés étaient arrivées…  
Huit mois après la signature du contrat, Victoria avait commencé à s’afficher en compagnie d’autres hommes, ce qui avait enflammé les rubriques people des journaux. Cela risquant de ruiner cette savante mise en scène, il le lui avait fait remarquer. Elle avait ignoré ses appels à la discrétion, et continué à se conduire de manière préjudiciable pour lui. Les photos de Victoria en compagnie d’autres hommes avaient suffi pour que ses affaires en pâtissent et qu’il commence à passer pour un idiot. Il ne pouvait plus tolérer une telle attitude, lui avait-il déclaré. Elle s’était alors esclaffée, arguant qu’il ne pouvait pas non plus exiger qu’elle vive comme une nonne. Il lui avait assuré que telle n’était pas son intention, mais que ce qu’il exigeait d’elle, c’était juste de la discrétion. Il lui avait rappelé son désir d’intégrer la bonne société, et l’avait avertie qu’elle s’apprêtait à perdre tout ce qu’elle avait mis en place pour l’obtenir. Sans compter qu’elle était payée pour jouer son épouse — et largement —  et qu’elle recevrait un million de dollars d’ici à la fin de l’année, aux termes de leur contrat. 
Elle n’avait pas tenu compte de l’avertissement. 
Et voici qu’à une semaine du divorce, elle avait eu cet accident ! Il se retrouvait donc avec une épouse de façade véhémente et désagréable, qui ferait son miel de cette amnésie autant que nécessaire ! 
Il s’efforça de respirer calmement et entra dans l’ascenseur. 
Il devait appeler ses frères. Il lui faudrait aussi sans doute appeler la mère de Victoria, pour lui annoncer que sa fille sortirait sous peu de l’hôpital, sachant bien que Corrine ne s’inquiétait que d’elle-même, et que son seul souci était de durer le plus possible sur la scène sociale. Alors la santé de sa fille…  
Il retint un soupir exaspéré. Si l’un de ses frères avait eu un accident, il ne serait pas resté chez lui à attendre le compte rendu de la journée ! Il se serait rendu à l’hôpital, et ses frères auraient assurément agi de la même façon. Au fond, il était presque triste pour Victoria. Après avoir été élevée par une femme si égoïste, il n’était guère surprenant qu’elle le soit elle aussi. 
S’armant de courage, il appuya sur le contact correspondant à Corrine et se dirigea vers la sortie de l’hôpital, pour s’engouffrer dans sa voiture avec chauffeur, stationnée près de la porte. 
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Un étranger dans sa vie

«Je suis ton mari.» Ces quatre mots, que Wade Masters
prononce penché au-dessus de son lit d'hépital, plongent
Victoria dans la plus grande des confusions. Cet homme au
regard de miel, qui 'observe avec une tendresse contenue,
ne semble pas éprouver d'amour a son égard. Et comment
pourrait-il bien étre son époux alors quelle n'a aucun
souvenir de leur vie passée?
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La vengeance me va si bien

London a une seule mission : se venger de Tristan Crosby,
I'homme qui a ruiné sa plus proche amie. Aussi utilise-t-
elle sans scrupules tous les moyens a sa disposition pour y
parvenir, y compris séduire |'irrésistible Harrison, le frére de
Tristan, pour récupérer des informations confidentielles...
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